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FEUILLETON du CANARF

POLICHIN ELLE,
(Suite.)
XXXIX

Alors Polichinrille, qui depuis
longtemps avait mis pied h terre et
se piomenait sur la place, les mains
croisées derrière In dos, à la façon de
Napoléon,-IPoliehinelle, dis-je, de-
manda son cheval et son aimure d'or
ciselé.

1 JuEque-là, tout le monde avait res.
pecté son silenee.. On attendait de
son génie quelque chose de formiida.
ble. On ne se trompait pas.

Il fit signo. de la mamu à Guillaume
de Longue-Épée :

-Eh ! connétable ?
-Eh I sire,fit l'autre en écartant

les bras pour expliquer qu'il était fort
embarassé.

-Il faut sortir d'ici connétable ?
-Nous sortirons, sire I
Mais cotMment ?
-Comme vous voudrez, sire à

pied ou à cheval, ça m'est égal pour-
vu que j'en soi te.

-Imbécile! sifilla Polichinelle en.
tre ses dents.

-Majesté I répliqua l'autre.
-Es-tu *ûr de tes soldats 1
-Ah .certes, nies soldats ! luvin

cibles,,- maesfantssius I glorieux, me
artilleurs1 terribles, mes cuirassiers 1
enfonce-tout mes carabiniers!

-Je sais bien. Mais, iattront-ils 1
-Ca dépend d'eux, répondit lon-

Sgu-Eéo. Je vais le leur demander
si voús voulez.

Et déjà il se touinait de côté,
qund Puliehlînelle le retint :

-Qu'est-ce que tu vas leur dire 1
-Sire, une petite phrase très sim-

ple :- " Vous battz vous pour ou con

Entrainée par le courant de l'opinion publique, la
échoner contre le rocher du parti national. En vain l
efforts iour la sauver ; il est trop tard!

tre le roi Polichinelle,votre souverain
légitime ?1"'

L'autre haussa les épaules et fai-
sant signe au connétable de ne riPn
dire, il s'avança vers un groupe te
fantassins qui sU séchaient autour du
feu sur la place. Il prit un voltigeur
par l'oreille et lui dit d'un air gai:

-Eh bien. mon brave la soupe est-
elle bonne ce matin1

Le voltigeur épliqua:
-Elle serait excellente si nous en

aviuns.
- Cmment I vous n'en avez pas?7

s'écria Polichinelle en faitant l'éton-
né.

- Tu vois bien, mon 'roii1
-Ah 1 continua Polichinelle. a-1

vant cinq minutes vous aures tous le
chocolat, deux litres de vin, un litre
de cognac, du pain fraie, du froma
ge, du filet 'le bSuf, du gigot de mou-
ton, du chapon rôti, du from1mîge de
Bie, tout ce qu'il faut pour écrire;
et, à la fin de la journée, dix louis de
vintgs francs par homme,-si vous ai
tes bien votre devoir.

A cette nouvelle, qui courut de
rang en rang, par toute la ville dans
l'espace d'une minute tous les sol-
dati furent saisis d'enthousiasme et
ne demandérent plus .qu'à verser le
sang pékins pour ce monarque géné-
reux qui les nourrissait si bien et qui
promettait de les payer encore mieux.

Au reste il était sincère, car il avait
pris sas mesures d'avance, emprunté
cent miilions A la banque et fait ses
commandes chez tous les bouchers,
boulangers, charcutiers, coquetiers ou
marchands de vin de la capitale.

L'armée mangea don et bu sans
relâche de six heures à neuf du matin
apiès quoi Polichinelle remarqua que
ses soldate, peu habitués à de pareil-
les bombances, s'en étaient donnés
jus:u'au n.enton et même au-dessus.
Alors il vit qu'il était temps de frap-
per un grand coup.

Il paxcourut les rangs monté sur
un cheval blanc. Sa contenance était
majestueuse, aimable, familière et
vraiment royale. Il passa sous la fe-
mtre de Mlle Fanfreluche, la belle

sitb, on entendis de tous les côtés ce
Stul mot:

- Feu
Mais sur qui? Eh ! bonnes gens,

sur tout ce qui était dans les rues, sur
les phees et aux fenêtres, c'est a dire
sur huit cent mille personnes au
muins, hommes, femmes, enflants et
petits clliens, car ceux.là aussi ne lu-
rent pas .,-argnés dans le massacre,
quoiqn' -n' ussent pas l'habiude de
nler le puloitiqui'.

Après cettu décharge trente-cinq
ou quarante mille bourgenis tomb-
rent roides morts ou sur le flanc.
Vingt-cirg mille se relevèrent pour
rentrer dans leurs uaisous au plus
vite. Mais le feu continuait toujours
grâice à l'heureuse invention des lu-
eils à répétition dont ks soldats
étaient pourvus ce qui leur permit de
tirer sans relâche pendant un quart.
d heure sur des adversaires sans ar-
mes et sans défense.

C'est ainsi que Polichinelle réta-
bht l'or dre dans son royaume et se
fit une telle réputation de génie que
pluieurs rois l'ont imité depuis,-
non sans suceè.

Naturellement aussi la 7ictoire por-
ta les fruits qu'on en devait at tendri.
Polichinelle triomphant abattit las
trois quarta de sa capitale t l'un
voyait beaucoup de rues Fale6 tir
étroites, pour la construire sur ;n
plan tout à fait nouveau et dye
d'admiration, c'est-à dire en fonie
d'év zîtail dont son palais était11

~ItIE JLiE2manche. Par ce moyen, on se promo-
barque LE PENDARD nant sur la terr .. se il voyait son peu.
b'-iiaru at u esLEpie et pouvait..Iu réprimsnt les émeu -
'équipage fait tous ss tesepêcher es rvoutions.Cr vous

jugez bien qu'il y avait toujours sur la
grande place deux cents pièces d'ar-
tillerie chargées à mitraille, qui vi-

modiste, qui le comtemplait, assistée saient sans relâche toutes les rues
de ses trois filles d'honneur, et du perpendiculaires et survilla:t les dé-
bout des doigts il lui envoya (oserai. des rues tia isv. rsal.
je le dire?1) un signe d'amitié qui Dix artilleurs éLaier. sans case
pouvait passer pour un baiser. groupés derrière chaque e:non. La

La jeune dame rougit de plaisir, cavalerie était logée outt entière
-détaoha de as gorgerette un bouton (vingt-cinq mille uhlamn et dragons)
de roso qui commençait à peine:% a'é- dans le pare et aux environs. L'infan.
panouir,--symbole de l'innocence de terie, à demi consignée, avait toujours
Fanfreluche, -et lui jeta à la tête. la moitié de ses hommes sus ls ar-

Poliehinelle toujours grahieux et mes.
charmant attrapa le bouton de rose -Pour faire prendre patience à
su pssEage, la mit sur ses lèvres d'a- l'armée, on avait doublé la nourriture
bord, puis sur son cœur, et se son- et donné deux litres de vin, plus trois
tant encourajé par la dame, regarda cinquième d'eau de vie par jour A
la place, le palis, les rues les carre- chaque soldat, fantassin, artilleur ou
fours, la mer, les;montagnes et tout cavalier. Quant à la solde, elle dépas-
ce peuple qui sortait de ses maisons sait tout ce qu'on peut i:aginer.
croyant n'avoir plu rien *i craindra. "Je veux, disait Polichinelle, que

il fit signe à Longue Epée. Celui- chacun de mes soldats uit la poule
ci aux. généraux de division. Ceux- au pot tous les matins. " Pour la tu-
ci aux genéraux do brigade et aux co- nique, elle était de velours vert de
lonels qui tr'nsmirent le même signe coton, mais le pantalon était de ve-
A tous leurs subordonnés avec la ra- lours de soie rouge, de sorte que les

idité du télégraphe électrique. A jeunes demoiselles ne pouvaient pas
ors, en même temps, dans la même regarder sans admiration cesguerriers
seconde et sans que personne eût hé- superbes, et qu'ils se promenaient.
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sur les piaces publiques et sur les
rempart d'un air tout à fait vain-
queur et séduisant.

Le gouvernement leur fournissait
tout, même le cosmétique parfumé
pour cirer leurs moustache, ce qui
remplaça avantageusement le cirage
dont ils 'étaient servis juu'alôre.

Enfin, par ces divers moyens et
d'autres que je n'ai pas le temps
d'expliquer ici la monarchie se trou-1
va affermie pour lontemps et la race
des Polichinelles devint immortelle
pour quatorza éternités.

XL
C'est entre neuf heures et neuf

heures et demie qu'avait en lieu la1
petite exécution dont on vient de lire
l'histoire.

A dix heures,toutes les autorités ci.
viles et militaires, scientifiques et eo
elésiastiques, se trouvèrent réunies
dans le grand salon des Etats-Géné-
raux, où Polichinelle, assis sur son
trône, mais encore vêtu de son armu-
re d'or ciselé, les reçut avec sa bonté
accoutumée.

Son sourire était le même, mais son
armure indiquait qu'il était prêt à li-
vrer de nouvelles batailles et qu'il ne
fallait pas s'y frotter.

Aussi l'on ne s'y frotta pas, et per-
sonne n'eut envie de le contredire. Il
se leva donc, s'avar de trois pas sur
l'estrade, et dit ces choses ou à.peu
près:

"-Mes chers amis, vous savez
combien j'avais, combien j'ai, combien
j'aurai toujours à cour le bonheur de
mon peuple ?...

(-Oui I oui ! crièrent à la lois tous
les assistante. Vous êtes, seigneur, le
meilleur et le plus grand des rois 1)

"... Cependant, continua t-il, je
n'ai pu empêcher le venin horrible de
la calomnie..."

(-Nous n'avons pas cru à la e
lomnie 1)

Il parla quelque temps encore, pro-
testant toujours de sa tendresse, de
sa bonhomie, de sa simplicité, de tou-
tes ses vurtus enfin, il conclut en ces
termes :

"lIl est juste que les scélérats qui
ont voulu excité contre moi mon peu
pIe fidèle soient punis de leur crime.
C'est pourquoi dans ce moment m-,
me, sur la place, on fait justice de
trois mille coquins de bourgeois... "

La grande porte du palaise'ouvrit,
et l'on vit ces truis mille malheureux
rangés contre le mur sur trois rangs.
Dix mitrailleuses plus gaiement appe.
lées " moulins à cafe " tirèrent à la
fois sur eux, et les envoyèrent en
quelques minutes dans le royaume de
Pluton.

"lCet exemple un peu sévère, ajou.
ta Polichinelle, était devenu néces-
saire. Il fallait réprimer l'esprit d
révolta et de sédition qui fermentait
sourdement parmi mon peuple. Je
.sais que mon peuple m'aime... Com-
mont ne m'aimerait-il pas, voyant
tous les efforts que je fais pour le
rendre heure6x i Mais des scélérats
veulent le tromper... La confiscation
des biens de tous ces scélérats me per-
mettra de remplir à la fois les coffres
de l'Etat et de ne pas créer de nou-i
veaux impôts toujours onéreux et
odieux pour mon peuple, c'est-à-dire«
pour mes enfants."

Tout. le monde cria: " Vive notre
roi Polichiaelle I " Le vieux Mathieu
Mulet, descendant le grand escalier
du palais, dit tout bas au procureur
général:

-Avez-vous envie de contredire
ce bon roi?

-Qui 1 moi I Que le ciel m'en pré-
serve ! répondit l'autre. Il me ferait
empaler sus l'heure.

-Et, reprit Mathieu Mulet, vous,
ce n'est rien...

-Permettez, permettez 1... s'écria
le procureur général.

Ce n'est rien pour vous, mais c'est
beaucoup pour moi, pour ma femme,
ines enfants, mes parents, mes a-
sais...

-Ajoutons, si vous voulez, pour
-votre belle mère, dit Mathieu 'Mulet
qui, ce jour-là contre son ordinaire,
tait d'humeur conciliante; mais ce

qu'il y a de terrible, d'horrible, d'a-
bominable et de vraiment sacrilège,
c'est qu'il ne fait aucune distinction
des rangs, des droits, des privilèges
et des personnes... Tenez, moi par
exemple qui suis inamovible, il me
ferait couper le coup aussi bien qu'au
premier épicier venu.

(À continuer)
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Coups de Poings, Coups de Pieds,
Yeux Poches, Eto, Ete l

La semaine dernière a été la semaine sanglante.
On n'a entendu parlerque de batailles rixes, combats

singuliers qui dégénéraient souvent en de singuliers
combats. Des bars roome bien connus du publie servaient
de champ clos aux adversaires, et s'il n'y a pas on des
blessures mortelles il y a eu par contre beaucoup d'ar
rière-trains endommagés.

De mémoire d'homme les paisibles Montréalais ne se
souviennent avoir passé par une telle épidémie de boxe
et de pugilat ; une enquête va être ouverte par le do-
tour Laberge pour rechercher les causes de ce ferment
do discorde.

Les uns pensent que ce sont les funestes effets de la
vaccine qui commeneent à agir sur le public; un groupe
émet l'opinion que ce sont les fortes chaleurs qui ont
excité les cerveaux; l'Etendarl croit voir là un mot
d'ordre de la franc-maçonnerie.

En tout cas c'est un ébranlement général donné dans
la société de Montréal; on ne sait plus sur quel pied
danser et c'est en tremblant qu'on entre se rincer lae dal-
le dans les restaurants du centre, tout en se demandant
si on en sortira la carcss rplète comme en n'y était
entré.

L'abbé Chabert voit d ette manifestation nouvel-
le du gent public un sig renoncé de progrès moral,
il dit que c'est un rapp»rochement salutaire des tradi-
tions antiques et chevaleresques.

Le professeur Lçgault lui, se frotte ls mains, les his-
toires de duel ne pouvant que lui faire la medleure des
réclames, mais il trouve que dans toutes ces affaires, on
use trop des coups:de botte et pas assez de la noble
épée.

Du reste le dernier mot n'est pas dit, attendons-noue
parait-il a voir bientôt du sang versé dans une affaire où
jusqu'ici il n'y a guère ou que des fonds de culotte en-
dommagés.

LAGARDàI1EI•

A TRAVERS ilONTREAL.

Ma'gré les anathèmes du Canard le maestro Ernest
Lavigne continue à ramollir ses auditeurs avec laforge
dans lafor/t. Pour rendre à Lavigne la pareille nous
avons fait un contrat d'un an avec un joueur d'orgue de
Barbarie qui ira faie de la musique depuis le matin
jusqu'au soir, sous les fenêtres de l'auteur d Laissez-moi
dormir.

Puisque le Monde possède une charrette d ins sa
rédaction, pourquoi ne s'en sert-il pas pour distribuer
sen édition du soir ?

Nous soumettons ce projet économique à Sir Hector.

Comme chevalier du b.in, air A. P. Caron a le projet
d'inspecter le mois prochain le club de natation de l'île
Sainte-lélène, ainsi que l'établissement de M. Bisaillon

Il adressera un rapport détaillé à la reine Victoria.
On dit à ce propos que le colonel Labranche. intrigue

pour être nommé chevalier du bain, il prétend y avoir
plus de titre que n'importe qui. A coup sur il y a plus
de droit que l'élégant ministre de la milice.

Avoir passé à deux doigts de la mort et faire un
calembourg, voilà certes lecomble des -combles I

Pendes vous M. Lajoio vous êtes bité !
M. Aristide Launois, un des doyens de la colonie

française, en revenant de la belle fate du 14-juillet, prit
mal son élan pour sauter dans le baeau et plongea dans
les profondeur du Saint-Laurent.

Un cri terrible s'échappa des mille poitrines de chaque
sexe qui se trouvaient sur le steamboat ou sur le rivage.

Il y eut quelques secondes d'anxiété terrible .....
Mais du milieu des bouillonnements de l'eau, M.

Launois reparut radieux, pareil à Vénus sortant de l'on-
de, et à l'aide d'une gaffe appliquée au bon endroit,
notre sympathique ami fnt retiré sain et sauf des flots
tumultueux.

Et comme en s'empressait autour de lui pour lui por-
ter des sins, il se contenta de dire gaiement:

-Je ne suis pas noyé et l'on dit pourtant que
reau noyai/

'Voilà qui s'appelle prendre bien les choses i
M. Launois a droit à une médaille d'honneur de lai

société pour l'amélioration du calembourg.

AUX ELECTEURS.

Chaque électeur oui pourra prouver avoir voté pour une
pendard recevra à titre de souvenir de la main même dea
M. Vanasset

UN JOLI SOUVENIR

consistant en une petite potence en métal anglais pou-
vant servir de dessus de pendule ou d'ornement de buffet1
ou autres meubles.

Il pourra en outre toucher un bout de la corde qui at
pendu Riel« que M. Vanasse conserve précieusement et1
qui a le pouvoir, prétend M. Vanasse, de guérir d'une0
foule de maladies venimeuses, telles que cors aux pieds,
jaunisse, colique, hémorroïdes, carreau des enfants, galesc
et autres maladies de la peau, maladie des cheveux à la
suite d'une mauvaise brosse, rhume de cerveau, mal de
dents, etc., etc.

CO RRES-PON DANCE

Mon cher Canard

Le compère Lustuctu qui a le contrat pour servir le
nectar et à l'ambroisie aux divinités de l'île Ste. Hélène.
pourrait rendre des points à Harpagon pour la parcimo-
nie avec laquelle il leur verse ses précieux liquides.

Dimanche dernier j'étais aurnombre des visiteurs du
parc et aiguillonné par la soif j'entrai dans le restaurant.
Il y avait foule devant le comptoir sur lequel les gany..
mèdes essoufflés leur servait dans des verres micros-co-
piques une espèce de lager beer dont les éléments cons-
tituants étaient les microbes-virgules sponhes et les bac-
teries du cholOra morbus.f

Le restaurant de l'île a résolu le problème longtemps
cherché pour les aubergistes de réduire la goutte à des
proportions infinitésimeles.

Demandez un verre de bière de gingeubre on vous
servira cette boisson dans un verre minuscule, si petit,
qu'une -bouteille de ce liquide est divisée en huit
parties (sic). On ne prendra pas la boisson rafraîchissan.
te dans une bouteille reposant sur la. place. Non I le
commis plongeur le verse dans un seau ou cuvette pour
le remplir. Imaginaz le profil du restaurateur qui charge
cinq .pents pour la huitième partie d'une bouteille de
bière de gingembre coutant tiente cents la douzaine. Le ;
voilà avec un profit de 700 pour 100. C'est un peu fort.d
Y a des imites comme dit votre ami Ladébauche. Ce
n'est pas tout, si le verre était rincé ce ne serait qu'un
demi mal.Î

Il est à ma connaissance qu'un commis a refusé de
de rincer un verre qu'un consommateur venait de videra
et qu'il remplissait jusqu'au milieu en disant: c'est im-1
possible quand il y a de la foule. Lorsque je voie le
restaurant de l'île je me remémore les vers de Boileau:

Et les doigts des laquais dans la crasse tracés
Témoignaient par écrit qu'on les avait rincés.

LE DRAME DE LA RUE SANGUIMET

GRAND ROMAN INÉDIT.
PROLOGUE

Suite.

Comme Lord Bluff allait répondre à cette importante
question, des cris horribles se firent entendre vers la
rue St Sulpice.

C'était des loafers qui venaient de godailler chez Joe
Beef et qui se livraient à une bataille en règle.

En mo.ins de temps qu'il ne faut pour l'écrire la pa-
trouille avait disparu dans la direction de la côte St
Lambert.

La comtesse d'Achigan tomba aux pieds du lord :1
-Lord Bluff vous m'avez sauvé la vi et l'honneur

par un pieux mensonge; que puis-je faire pour vous I1
Lord Bluff eut un sourire étrange et murmura:
-Comtesse, je dois vous l'avouer, je ne suis pas plus

lord que la mule du pape, mon nom est Gaspard Cornard
et je suis waiter au Richelieu, seulement avec la police
il faut en imposer, c'est pourluoi je me suis fait passer
pour Lord Blutf, un milord qui existe réellement et qui
se trouve depuis quelques jours à Montréal; on le dit
immensément riche.

-Il a de la veine fit la comtesse, au prix oùs est le
beure, rien n'est tel que d'avoir de la braise; pour moiI
des spéculations malheureuses sur le foin m'ont jetée
sur la paille, ah je ne puis pas dire quej'ai du foin dans
mes bottes allez ! Mais revenons à vous, vous m'avez
tiré d'un grand embarras que puis-je faire pour votre
peau ? -

.- Madame la comtesse, est mille fois trop bonne, et
lui avoir rendu service comble mon âme de satisfaction
gi le waiter en s'inclinant d'une façon exquise qui sen-
tait sa régence d'une lieue. Je ne vous demanderai rien
qu'un sourire de vos gracieuses lèvres de 'corail...toute.
fois pi vous pensez pouvoir m'obtenir une bonne place
du gouvernement o il n'y aurait pas grand chose k fai-
re... dame les 2000 à 3000 piastres... je ne dis pas que
je refuserais...v

-Je puis disposer pour vous d'une place dans l'armée
du salut répondit la comtesse; gre à des influences très
hautes je vous ferai passer immédiatement premier gueu-
lard dans la procession, à 40 cente par jour; c'est un pos.
te de confiano, et vous m'ave l'air bati pour ce

COUACS
-Il ne faut jamais mentir, disait.

dernièrement un papa à son petit gar--
gon. Quand on est menteur, on de--
vint voleur, assassin, et l'on finit anr
l'échafaudl1

Le lendemain, l'enfant accourut
auprès de son père:

-Papa, lui dit-il d'un air inquiet,.
est-ce qu'on'devient voleur tout de
suite, tout de suite, quand on a men-
ti 1

Un habitué à la maîtresse d'un ca.
fé:

" Voyez-vous Madame Delkul, vo-
tre café à deux qualités, une bonne et.
une mauvaise. La bonne qualité con-
siste an ce qu'il ne renferme pas de,
chicorée, et la mauvaise qualité... an
ce qu'il ne contient pas de café 1

Un financier quelque peu véreux,
pressentant sa fin prochaine, fait ap-
peler un prêtre à son chevet. Tour-
menté par ses remords, il demande à
se confesser.

Au milieu du Confiteor, qu'il dé.
bite avec une certaine onction:

-J'ai beaucoup péchd, par pen-
sées, par action.,et par émissions.

-Par omissions, dit le prêtre.
-Pardon, mon père, riposte le fi-

nancier, si cela vous est égal, je dirait.
par émissions; cela rend mieux ma
pensée.

Une personne très pre'sée se ré-
sente au cabinet d'aun ambassaeur.

-Son Excellence ne reçoit pas,
fait l'huissier.

--Mais j'ai une lettre d·audience...
-L'ambassadeur enterre sa belle-

mère.
-Ahi...
Alors l'huissier d'un ton doctoral,

ajoute :
-Et quand son Excellence enterre.

sa belle-mère, il n'aime pas qu'on le
dérange.

Un Français et un anglais sor-
taient hier soir de la réprésentation
des Sept Ohâteaux du Diable.

-Eh bien I mon che', dit le Fran-
çais, vous êtes-vouaamusé'i Avez-vous
bien compris ?...

-Certainement, je avais beaucoup.
amilousé moa, mais je avais pas com-
pris du tout ce gentlemen qui venait
à tous les entr'acres crier sur le même-
ton : " Oh / g1uej'étais malade i.i-
er /// Oh / guej'étais malade hierl!
Oh / que j'étaie malade hier /// Je
avais pas besoin de savoir cela i...

C'est ainsi que l'Anglais avait com-
pris le cri du garçon de café:

-Orges, limonade, bière!1...

Un pauvre diable de mari, causant
entre quatre yeux avec un de ses in-
times, se plaint amèrement de l'ava-
rice de osa femme:

-Elle me reproche jusqu'à l'eau
que je bois dit il.

-Bast I réplique l'autre, -un ivro-
gne fieffé, la, mienne est encore pire,
elle me reproche jusqu'à l'eau que je
ne bois pas !

Le comble de l'assuiance contre
l'incendie :

" Bruter lapolitesse à quelqu'un
et recevoir une indemnté.

-Pourquoi un couvent de vieilles
femmes ressemble-t-il i un navire?

-Parce qu'à travers les voils on
devine des corps d'age.

Bébé entre au salon, où plusieurs
dames sont en visite, et, de na vôix
la plus claire .

-Maman, qu'eat-ce que ça vent
done dire: " Tu t'en ferais péter la
sous-ventrière ' ?

-Mais, mou enfant, on né dit pas
cela.

-Mais Si, maman, puisque tout à.
L'heure, aux Tuileries, ma bonne a
répondu ça à un militaire, qui lui par-
lait tout bas.

Au milliou d'une querelle,
-Je ne sais ce qui me retient de

vous casser une patte ou deux!.
-Eh bien, moi, je sais ce qni

m'empêche de le fairea:
je euis membre de la Société pro-

tectrice des animaux I



Dialogue entre deux décavés:
.- Qu'ai-tu i
J'ai mal à l'oil.
-Hélas I c'est la seule choie qu'on

puisse avoir à l'oil à Paris.

PÀ1LE
Un chat en pamoirou dégringolant

d'un toit,
Sur un pauvre passant tombe du haut
du faite

Et lui crève un abcès qu'il avait à
la tète...

.Moralité

On a souvent besoin d'un plus pe-
tit que soi.

Mon premier a été volé
Mon second est ue bourgade,
Mon troisième vaut cent franco
Et mon tout est un véhiîeule d'a-

grément.
Mon premier est Alcali :parce que

Alcali vola til
Mon second est Bu: parce que Bu-

c4phale et que Phlasbourg.
Mon troisième est Ri: parce que

Rivoli et que Lycée Saint-Louis (et
que l'i c'est 5 louis)

Et mon tout e.:t Tilbury.

Un examinateur s'adresse à un jeu-
ne postulant au volontariat:

-Monsieur, dites-moi, je vous
prie, ce que c'est qu'une racine car-
rée?

LE CANDIDAT.-Monsieur, je suis
ici pour être interrogé sur le com-
merce et non sur l'agriculture l

-A quelle heure le train pour
Beauvais i demande un voyageur à
un employé de la gare du Nord.

-Huit heures quinze, répond ce
dernier.

-Iln'y en a pas avant ?
-Non, Monsieur, ils sont tous à

vapeur.

Chez un marchand de nouveautés.
Une dame aphète des jarretières.

Le commis los enveloppe et les remet
gracieusement avec le traditionnel:

--Et avec cela, madame i
-Avec cela i eh bien, je ferai te-

nir mes bas.

En sortant de la séance ou la liber-
té des cultes a été adoptée en princi-
pe. M. S... est allé chez X,.. com-
mander un temple pour son idole.

-Un temple, en quoi 1En marbre,
en stue, en porphyre 1

-Non,en flanelle, tout bonnement;
une simple ceinture de flanelle.

-Comment, une ceinture I...
-Dame, c'est tout naturel: puis-

qu'il s'est fait tn dieu... de son ven-
tre

Dites donc, Monsieur Pinson,
pourquoi prononcez-vous le mot huis-
sier comme i l'Il était aspirée ?

-Parce qu'il fait éviter toute li-
aisons avec ces gens-là.

Deux messieurs qui ont fait un as-
sez bon diner (à frais communs) étu-
dient l'addition ota se trouve une er-
reur au désavanta«e de l'établisse-
ient; au lieu de eux bouteilles de
Beaune première,le garçon n'en a fait
marquer qu'une.

-Faut-il faire remarquer l'erreur?
dit l'un les deux dîneurs..

-Oh I fait l'autre ave un air de
compassion pourquoi faire gronder ce
pauvre garçon !

Et ils partent sans payer la bou-
teille.

Le désir de s'instruire:
"L'excellent oncle" qu'on voit

dans les preiniers chapitres de tous
les romans avait tuis à la disposition
de son jeune neveu la vieille biblio-
thèque du ebteau.

L'enfant lisait toute la journée en
manifestant des signes d'enthousiasme
à mesure qu'il retournait les pages,
murmurant de temps en temps.

-Oh 1 quand je serai grand I
L'oncle enchanté se dit qu'il lisait

au moins les grands hommes de Plu.

tIs'enquert.
Cette lecture enivrante et cordia-.

le, c'était les vies de Cartouche, de
Mandrin, de Guapart de Bez et au.
tres " hommes célèbres. "

~. C Â frT ~
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-Merci.Madame la comtesse, je préfére rester plon-J
geur, vingt'aus-d'étude, m'ont donné dans ce noble
métier une expérience qui... mais qu'avez vous dono
s'écria ilaspard en voyant la comtesse pâlir et chanceler.

-Oh, ciel I fit la comtesse en m'affaisant j'ai perdu ma
clef ce

N'est ce que celail s'éria Gaspard Cornard, vous vous
trouvez à deux pas -db. Victor I et se précipitant à
la porte du restaurant,il se mit à carillonner, frapper des
pieds et des poings cintre les portes et les auvents tan-
dis que la comtesse se tordait dans les douleurs de l'em-
poisonnement. Un grand remue ménage eut lieu dans
l'intérieur, des têtes me montraient aux fenêtres et des
voix partant de dessous des bonnets de coton criaient
avec humeur :

-La bar est fermée..., on ne vend plus rien à cet-
te heure, voulez vous nous ficher la paix, nous voulons
dormir...

Mais Gaspard Cornard retrouvant tout3 sa présence
d'esprit fit d'une voix remplie d'émotion : -

-Ouvrez au nom du ciel, je suis lord Bluff, et la con-
tesse d'Achigan est là gisante qui a perdu sa clef I

-Oh alors, c'est grave fit la voix de basse taille de
Victor.

Et la porte s'ouvrit lourdemînt.
(A suire.)

FAUX OURS!

S'il est par le monde un animal incrédule qu'on peut
exploiter indéfiniment, c'est le badaud qui, n'ayant ja-
mais quitté Paris, s'avise un beau matin de passer la
frontière. Un M. Périchon quelconque s'est trouvé tout
à coup en Suisse, près de la mer de glace, face à face a-
veo un ours. Il tire son revolver et vise le quadrupè
de.

-Arrêtez 1 lui crie celui-ci en bon français.
-Hein, quoi 1 un ours qui parle ! 'écrie le voyageur

stupéfait.
-Rien de plus simple, répond l'ours. Je suis un an-

cien limonadier. Je me souviens môme vous avoir servi
au café du Palais, place Saint-Michel. Les affaires n'al-
lant pas, je suis venu ici. Les uides me payent cin-
quante sous par jours pour faire l'ours dans la montagne.
Si les voyageurs 'effraient, le guide intrépide me met en
fuite avec son bâton. C

-Eh bien et quand la saison est passée ?
-Aussitôt qu'il n'y a plus de neigeje retourne à Pa-

ris pour faire n'importe quoi: ainsi je suis engagé pour
êtrefloi au théâtre du Châtelet.

-Hein, quoi ? lot 1 qu'est-ce que c'est que cet ani-
mal I

-Ce n'est pas un animal, c'est un rôle.
-Un rôle, et dans quelle pièce donc 1
-Dans le Naufrage de la Méduse. Nous sommes

vingt cinq sous une grande toile et, en nous levant et
nous baissant, nous faisons les fots de la mer.

LE VOLEUR VOLE

" Marchand qui perd ne rit pas, dit un proverbe. La
cause présente vient donner un démenti à-la agaesse des
nations.

Le nom mé Duvernet était prévenu d'une Foustraction1
frauduleuse; le sieur Lorielle, au préjudice de qui elle
avait été commise, parait à la barre.

LI TM oIN, riant d'un gros rire. Ah I ah! ah !...,4
c'est très drôle..., j'en ai bien ri en pensant comme il a
dft être attrappél1

L EPRÉsIDENT. Cet homme a soustrait une baite à vo.
tre étalage ?

LE TÉMOIN. Oui, oui, mais quelle bote I ah 1 ah I ah!
j'en rirai longtemps. Figurez-vous, je vends de tout

... Je suis ce qu'on appelle marchand de bric-à-brac :
j'avais à mon étailage une jolie botte en bois de citron-
nier ; ça l'a tenté ; mais si vous saviez ce qu'elle conte-
nait, cette boite 1 Ah ! ah ! ah I elle contenait... je ne
sais trop comment vous dire cela, elle contenait un de
ces instruments modernes avec lesquels on a remplacé

.avantageusement cette sorte de chose qui faisait une si
grande peur, à M. de Pourcaugnae... encore I a-t-il dû
être attrappé ah i ah ! ah !

Lx PntIDENT. Si vous trouvez Bi plaisant d'avoir été
volé, il ne fallait pas porter plainte; mais vous êtes ici
devant la justies, et je dois vous faire observer que ces
rires sont inconvenants.

LE Tvàorl. C'est que c'est si diôle I c'est égil,j'en ri-
rai longtemps... chez moi.

Le tribunal condamne Duvernet à deux mois de pri-
son.

NOUVELLES BIZARRES

Calino a couché son maître:
-Quand monsieur voudra que je le réveille, monsieur

voudra bien sonner 1...

**
Lettre d'un-oncle aà son neveu.
"Monsieur mon neveu,
"Je vous envoie les dix frances que vous me deman-

dez depuis si longtemps.
"C 'est le dernier argent que vous recevez de moi. A

l'avenir, oubliez que vous avtz un oncle.
"Tout à toi,

"IJean Biscornau."

TRISTE FIN D'UN POETE'

Le poète Têta se trouvait indisposé depuis quelque
temps: il ne mangeait plus, ne buvait plus, ne dormail
plus, ne crachait plus; inquiet, il se décida à consulter
deux sommités de la faculté qui lui déclarèrent que
c'était une maladie des vers et, qu'il lui fallait immédiate-
ment abandonner la culture des muses.

Cette ordonnance jeta le poète dans une profonde
consternation.

Cependant voulant trouver une consolation et un
adoucissement dans les arts, il se livra sur les conseils
d'Ernest Lavigne à la musique. Pendant des journées
entières il s'enfermait dans sa chambre avec des aveugles
qni jouaient de la clarinette.

Mais ces distractions ne purent lui faire oublier la
poésie qui lui était chère ! If devint triste et morose;
l'abus de la clarinette détraqua ses facultés, et un ben
matin on le trouva pendu... au cou de la cuisinière de a
maison de pension.

Puisse cette fin terrible servir d'exemple à tous ceux
qui reraient tentés de devenir poètes I

Maintenant que lu esgrand, Bébé,
qels livres veux-tu que je t'achète,

lui demAnde sa maman...
-- i livres' de bonbôn.

Au restaurant:
-Garçon i
-Monsieur I
-Ce turbot est affreux, il tombe

en décomposition.
-Monsieur est injuste; monsieur

le trouverait très 'bien conservé s'il
savait mon ge.

L'IONNÊTE USURIER

U'n usurier donnait contre un re-
qu de mille

Cent france en or et neuf cent
francs de tan,

Et se disait honnête avec un air
tranquille.

Le " tan " 'est de l'argent.

"François, qu'est devenue la lettre
qui était sur cette table? demandait
un capitaine à son brosseur.- Je l'ai
mise à la poste, mon capitaine.-Mais
il n'y avait pas d'adresse ?-Oh! re-
prend finement Frangois, ja m'en suis
bien aperçu, mafs j'ai penséque vous
ne vouliez pas qu'on saueà qui vous
écriviez. "

Profession à invoquer pour ne pas
payer l'impôt sur les oisifs :

-Gardien du passage de Vénus.

La petite Mlle B... lit beaucoup,
beaucoup trop, elle lit es cachette, ce
qui ennuie ses parents.

Sa mère entre un jour subitement
dans sa chambre et voit aussitôt sa
fille dissimuler un volume derrière
son ouvrage de tapisserie.

-Qu'est-ce que tu lisais là ? de-
mande la maman intriguée.

-Mais c'est mon Histoire sainte,
petite mère ?

-Et où en étais tu ?
-Au moment où FaubUas entre

dans le ventre de la baleine...
-Ah ! très bien I

Un pêcheur pèche au bord d'un
petit cours d'eau eonduiEant à un
moulin.

-Pchez-vous beaucoup de pois-
ons dans ce petit ruisseau?1 dit un
passant.

-Ça dépend du meunier.
-Comment du meunier.
-Oui, il défend quelquefois de

prendre du poisson.
-Alors, quand on empêche, on

n'en pêche pas; mais quand oun n'em-
pèche pas, on en pêche:

-En correctionnelle.
-Vous avez volé de nuit? avec

escalade, 500 fr.
-Non, je n'étais pas avec Escala-

de, j'étais seul et je n'ai pas volé...
Volé...moi ! pour qui donc me pre-
ncz-vous ? c'était un emprunt.

- Comment ?
-Oui, un emprunt, je n'ai pas

laissé de reçu parce que je ne sais
pas écrire.

UNE DROLE DE CONFESSION

-J. B. B. Mon Père, la dernière fois
que je suis venu me confesser, je me
suis accusé d'avoir pris des choux ;
j'en avais mis 50 têtes à la cave etje
devais retourner le lendemain en cher-
cher 50 autres têtes. Bref, nous a-
vous arrangé l'affaire pour cent têtes.
Sur ces entrefaites, mon fils est parti;
je n'ai pas encore eu le temps de com-
pléter le chiffre convenu. Je pense
que cela tient toujours, n'est ee pas ?
puisque je me suis accusé pour cent
têtes I...

Voyez la jolie canne I dit le vieux
Salomon à tous les passants du"bou-
levard Saint Michel.

-Combien celle-la ?dit un passant.
-Je vous la laisse pour 10 frances.
-C'est moi qui vous la laisse à ce

prix-là I

Tieuly a été célèbre en 1854 par
l'dfroyable réponse qu'il fit au pr4si-
dont de la Cour d'assises.

Il avait éventré une malheureuse
concierge, rue Saint-Lazare.

-Votre profession, lui demandale'
magistrat:

Tieuly répondit d'une voix rouque.
-Ouvreur de portières !
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GRAPLUAGES

La publioitd deexécutions espita.

-Moi, fait Guibollard, j'ai un
p et: On devrait exécuter le crimi-

nel la veille de rassasinat: de cette
lagon on sauverait la victime!

Un médecin député (il y en a)
prend la parole dans la gravu question
des sucres.

-Pourquoi ne pas établir tout sim-
plement un inpot proportionnel sur
les diabétiques 1

-Baron Rapincau, il me àèmble
que vous recevez beaucoup, depuis
quelque temps?1

-Dame, mes diners sont devenus
si... amusants ! Figurez vous qu'un
jour, je die à mes amis, qui mangent
beaucoup de pain : Quand on man-

e tant que QIa, on apporte son pain!"
EL, la Iois suivante il arrivait avee.
son pain. Et de rire. Je die alors:
" Pendant que nous y intmmes si oha
cun apportait son plat ?... " Ce qui
fut fait.. Et de rire de plus belle. Je
dis enfin à men invités : "Il ne reste
'plus qu'à apport.nr votre bois et votre
bougic ! " u qu'ils ont fait aussi. Et
de oe tordre 1

Mlle de Salint-Pseliutt, ecaottc qui
a de l'o dre, compte avec sa cuisiniè.
e.

-Mais c'est horrible 1
.- Quoi donc ?
-Ces pigeons enûtent d'un cierL..
-- Dame I Ils ne peuvent pas tous

rarporter !

Dans un café concert:
-Ne trouvi z-vous jti,%mon cter

voisint (flecectte superbe nua>i lue
fait passer îles frisons ?

-0ui.oi... Je selln, on effut, que
je m'enrlîuie 1

Sjetei'jr1  aeuni l.'i7i,for1iî
uc.i 'fIll <II qu(ii tirenit ùSbel/ oî-tU-

ns pour gagneriori un prislors du derier
tliragu de la loterie ili l'état le la
Loiiiliinne, était W. E. Seymour, le fihs
lu journaliste bien connu, W 1 Seymour,

du htsifr del la Nuie-t irléans. Il avait
aiteLt un dixibnte titi billet no 23,408,
qui gagai le second plix capital lue
$5G,000. La banque do Coinmerrc dec

emphjis, T'un., avait aussi collecter1
un cinquième( lu dit billet. Un dixième
tii iiemilào billot était un li possession et
ut collacté ,r lit bancuecdiaPeupl c l

eettcî vlli.- Ne' Orleanis 7iîslri
e',, 19.luin, 1886.

Dans un restaurant à vingt-quatra
sous 1

-Voyçz donc, garçon, dans mon
potage... Il me semble que c'est un
cheveu gris...

-Ça tient lieu de poivre et sol !

Les revers du théitre.
Un jeune autour siflid narre ses

peines à un ami:
-J avais forné de si beaux pro-

jeta I... Si lita pièce avait réussi, je
pouvais doter ni seur, louer un h-
tel, avoir un équipage...

-Quel genre de pièce était ce
donc1

-Une opérette...
-Alors, mon pauvre ami, c'est

l'histoire "« d'opérette... et du pot an
lait '.

Sur la plage
Un collégtcn fait la cour a. une da-

ime qui frigo la quarantaine -Ou pe-
tit fer.

-Mais, mion ami, vous êtes fou.
-Oui, madame fou d'amour.
-Maîis imalheureux, j'ai un fils de

votre lige, un grand garçon de vingt
ans.

-Eh bien 1 madame, fait le le po
tache en s'inolinant, vous ne le pa-
raissez pas 1

Police correctionnelle
-Vous servez clh z un charbonnier,

on voua envoie en recette et vous gar'
dez l'argent.

-Oli ! mon président, lans une
boutique comme çt, un peu de braise.
de plus ou de moins.

Sur la plage:
Quel nageur, ce vioote !... tou-

jours dans l'eau 1
- Il a le feu sacré !

-81 je te parle, Echode toi see
rai-je ouï1

-Oui.
-Comment m'a.t.on trouvé par la

Tunisie?1
-Sie.
-Comment donc voulait on que

fussent mes discours?1
-Courts.
-La Liberté a pourtant dit que

j fus éloquent ?
Quand? ,

-Que dt.on de l'argent que l'on
me fait toucher ?

-Cher.
-Penses tu que je dois regretté

du vulgaire ?

.-Renaîtrai-jede l'urne, ainsi que
le phénix1.

-Nix.

Le comble de la peur, au salon:
Trembler devant une nature irf e.

Champoireau est en visite:
-Aurai-je l'honneur de présenter

mes r pects à Mme la baronne?1
-Non, ma femme est en ce ino-

mont cht z le vétérinaire...
- A mon Dieu ! que me dites-

vouse là !...
-Pour si petite chienne qui est

malade.
-Vous me rasiurez !

Deux députés échoadent des amé-
nités.

-Enfin, dit l'un, vous n'avez pas
encore ouvert la bouche en public.

-Pardon, reprit l'autre toutes les
fiais que vou m'avez parlé j'ai héillé
à me décrocher la màutlîoirc'.

On reprochait à un père dé marier
son lle trop lût.

-Attendezau moins qu',l soit r ai
csonnahbIe, lui disait-on.

-Pass si bête ! il no voudrait plus.

La scène se passe au réfectoire
d'un lycée de P>aris.

irs élèves protestent tumulttuct-
senient, sous le prétexte, parlfaite-
ment fondé d'ailleurs, qu'on leur a
donné, au lieu de viande, des os àî
ronger.

L'économe s'avance, et, s'adressant
aux élèves avec un geste onctueux, il
leur dit.

-Mes enfants, si vous trouvezc
tant d'os que cela dans vos assiettes,
il Pe faut ias vous étonner.

La meilleure viande est celle qui
se trouve tout près de l'os.

UJne voix, nu fend de l'auditoire:
-Mais il n'y a pas de viande du

tout 1
L'économe reprend alors d'une

voix indignde;
-Nous ne pouvons pourtant pas

vous donner toutes les douceurs à la
fois !

Le.comble de la précaution:
aeire conut.iuire is pan de murr

po ur soutenir son fopinion.

Le comhîble d. la vivisection:
Se iire enq uatre I pour oyliger

quelqu'un.

A la police correctionnelle de la
chenalotte:

LE PRÉSIDENT.-Vous êtes accusé
d'avoir volé une vache?1

LE Pi vEnu.-,'vaie vous dire
bien franchement, monsieur le prési-
dent, comment c'est arrivé.

LL PRí;SIDENT.-Etiez-vo)s seul I
LE PitÉVENu.-J'avais mon jeune
homme, voilà tout.

LE PRÉSIDENTr -Est il ici?
LE PRuVENu.-Olh I non,monsieur,

je veux dire que j'avaie bu un petit
eaup de trop chez Charles Marcelin.

LE 'PRÉSIDENT - Arrivons au fait.
LE PRÉYEN.- Hé bien I voila :

je m'en venais bien tranquillement de
la foire ; en passant aux Ronde Dés,
j'ai vu un licol par terre, je l'ai ra.
massé sans m'spercevoir qu'il y avait9
une vache au bout.-

LE Pnsil0ENT.- Attendu qu'il
n'est pas suffilsamment établi que l'in
culpé ne sit pas de bonne foi à
l'égard du vol de la vache, le renvoy-i
ons des fins de la plainte. Mais atten-
du qu'il avoue avoir gardé le licol, le
condamnons aà le rendre à son propri
dtire en mettant au bout 350 francs1
en argent monayé ayant cours en

1 1 i
France et le comidamon en outre à
tous les frais et dépens.

Quand vous hésitez entre deux i-
dées, tenez vous pour certain qu'au-
oune des deux n'est bonne.

-Oui, monsieur la commissaire,
dit Mme Cardinal, le misérable s'est
livré sur ma fille aux derniers outra-
g•s.

-Les derniers? reprend le commis-
saire avec, un sourire ineffble... en
Ates-vous bien sre?1

Notre confrère L... fait venir, l'au-
tre matin sa domestique dans son ca-
binet, et, devant cll e trace des carac-
tères sur la biblothèque en prome-
nant son doigt dans la poussière:

-Eh bien 1 Victoire, dit-il, - que
pensez-vous e 9c,11

-Oui, uonsieur c'est de la poussi-
ère, répond-ele... Hélas ! nous som
ics In poussière et nous retourne-

rons an poussière I

Une bonne enseigne d'ébéniste
cueillie dans le laubourg Saint-An.
toine :

" A la table do Pythagore ".

-On signale l'invention d'un bi-
cyle musical, à l'usage des mélomanes:
une sorte d'orgue de barbarie estins-
tallé dans le sièg. et, à chaque tour
de roue, le vdlocipédiste développe
une phrase musicale.

Le mélo cipéde, alors ?

Moi, disait. un Marseillais ài un
Gascon, je suis tellement sensible au
froid que quand j'ai l'imprudence de
retirer la clé, jy m'enrhume par le
vent qui vient de la serrure.

-Et moi, dit l'autre, je m'enrhu-
me du cerveau rien qu'eu ouvrant le
verre de ma montre.

-Beautés du style contemporain.
Dans un feuilleton que publie en

ce moment un grand journal de Paris.
nous avons recueilli itte phrase tex.
tuelle :

Ic Comme un serpent prêt à fondre
sur sa proie, lu vicomte se glissait i
pas lents dan.. l'ombre."

Les pas d'un serpent I Ce pendant
manquait à la main froide et vis-
quéeuse que jadis Ponson du Terrail
donna à ce reptile.

-Comment donc vous faites, di-
sait Pipi, à un habile financier, pour
gagner tant d'argent que ça ?

-Oh!1 mon Dieu, c'est bien sim-
p!e : L'hiver je fais sécher de la nei.
ge à mon fourneau, et l'été je la vends
pour du sol, mais il faut que le f.ur,
neau soit bigrement chaud.

-c'est un fourneau spéciale.
-Oh! oui va.

-Au Ramuoli.club, le philosophe
Guibollard s'écrie, en levant les yeux
au ciel:

-Ah! que je voudrais avoir cent
mille livres de rentes 1

-Pourquoi faire? interroge un col.
lègue.

-Pour ne rien faire.

On est à table et la mltresse de la
maison aperçoit un invité qui sue aà
grosses gouttes sur un morceau de fi.
let impossible i couper,

-Il est dur n'est-ce pas? -dit-elle
d'un air entendu,

-Oh ! oui, dit l'autre -- on souf-
fiant-tellement dur, que je me de-
mandait si c'était du bouf qui c'est
fait C.tire ou du cuir qui s'est fait
*boeuf I

-Un viti aulteur de Saresces fait
déguster à san invité un petit vin de
son cru.

-- ein ! mon gaillard, lui dit-il
on faisant claquer sa langue, que pen-
sez-vous ce cenectar?1 Quel velourst. .

-En effet, répond le dégustateur
en dissimulant une grimace... du ve.
lours... épinglé f...

En chemin de fer
- Tiens I vous fumez 1... Donnez-

moi donc un cigare 1
.-fautre lui répond:
-Faites excuse, je n'ai que celui-

ci... et un autre que je vais fumer
tout de suite après.

A LA caIAMnats
aucu.-DiB doa, Polydore, qu'a

done voulu dire le capitaine en mo
tant sur le rapport que j'avais l'air
bachique.

POLYDOaI.-Il a dit q'tavais l'air
bachique, c'est comme qui dirait q'ta
l'air très chiacquoid'

iLAJUDAE.-L'herbef d chic I
idiots que vous êtes, vous n'avez doi o
pas compris que c'était du tabac, ahi
elle est bonne celle-là 1 faut q'vous
soilliez bien de votre pays 111

auau.-Alores, je suis tabac 1
I'oLYDoa.-Je comprends main-

tenant ce que parler veut dire " tu es
L'abas" c'est à-dire, t'es dégomm6.

Une dame pas jolie du tout, vient
de prendre congé de la maltresse de
la maison, qui dit à Taupin :

-Comment la trouvrz vous?1
Taupin l'homme du monde par

eceblleuce.
-Je ne l'avais pas vue... ma.is aI

le doit être bijn chaig-e I
Entre jeuae fille.,
On parle do l'époux idéal, du prin-

ce Charmant.
--Moi, fait une petite blonde, je

n'épouserai jamais qu'un homime qui
aime les bCtes...

-Pour être aimée?1

Les tribunaux comiiqua:
Le président fouille la vie d'une

jeune luronne qui est aeausée de vol.
-Vous avez été servaute ehtz un

vieux militaire... Et vous partagiez
la couche de votre maître 7

- C'est vrai... mais c'était par fai-
néantise.

-Comment cela?1
-Dé cette manière je n'avais qu'-

un lit à faire I

Deux individus, assis à une t.ble de
jeu, fint une partie corsée.

Tout à coup, l'un d'eux se lève,î
furilux. .

-2lonsieur, vitre jeu n'cst pas ré.
gulier , lu partie n'est pus dlio.te !

-coumeLtt, que voulez-vous di-
re 1

-Je dis que vous êtes un filou I
-- Vous me rendrez cette insulte.
-Quand vous voudrez !
Le soi-disant insulté louille dans

ses poches et lance ui carton sur la
table:

-Voici ma carte I
C'était le roi da carreau , la mal.

heureux s'était trompé de poche.

UNE OFFl"IE LIBERALE
La 1 Voltaie Belt Co, " do Marslial

Mici. olfre cl'eivoyer ses clubres cin.
tures volitiques et es applications élec-
triques, pour un essai de 30 jours, à tout
liomme ailligé do dbilité nervuse, perto
de vitalité ou de virilité, etc. Des ci"cu.
laires illustrées donnant tous les détails
sontenvoyécs sousienvelclc 1 escachetées,
port p.iyé. licrivez leur de suite.

LA CONSOMPTION GUERIE

Un vieux médecin, ne pratiquant plus,
a roe td'un missionnaire les Inides-Ori-.
entales la formule d'un reniède végétal
très simple pour la guérison rapide et
permanente de la Consomption, de la
Bronchite du Catarrh>, le l'Asthme, et
-e toutes les afrections de la gorce ou
pes poumons. Aussi guérison posirive et
radicale L-e*a débilité nerveuses et de
toute autre maladie nervose. Le docteur
après en avoir expérimenté l'eflicaité
dans des milliers doe a a -senti quî'il
était de son devoir de lefaire co nnitre
aux malades. Poussé par ce motif et le
désir de soulager les soulrrances humai.
nos, jonverai gratis, h tous ceux lui le
désirent, la formule, oit Allemand, Fran.
qais ou Anglais, avec toutes les rensei.
gnements pour le iîre et Iemployer.

Envoyer par la pote; un ihnmbre et
votre adresse. Blentionner cejourilal.
W. A. Nous, 149, Power's Block. li-
chester, N. Y.

DESSINATEUR
-ET-

GRAVZUR SUR BOIS
(Ediice de LA PATIIIE)

35, raue ST-OABRIEL, 35
MONTREAL,

U'tIc eArIl Ai Ss.oo.Bu e se ns snmn. pa eile

O0m aie de la Loterie de.
1'tatde la Louisiane

Nousecerti>Zorn par lesprheseteerens
uralons les arrangemeitsfaitpour les

tiragesmensels e trtmeairiels de laCom-
pagnie de Loterie de PElt de la Loisaa-
ne, que nous gérons et conir6lons person.
neuement les tirages nous-mnines et que le
oui est conduit avec honneteîd, franchise

.et bonnefoi pour toit s ittt&resses; noua
auorisonla Compagnie .ise 5521r de cd
erlillca4are- deqajnamile dc nos signal~

ures attachlîs caiI ses antonces.

Commissaires.
AbUt tes son m.gnes Banques et Ban-

quiers, paieront tons les prx qagnés aux
Loteries qde Ltetde la Loidietiiqeuis.e-
ront présentis à nos caisses.

J. . OGLESYr

. W. KILBRETE.

pr. Ittilatonal Bnk
A.BALDWIN.prolo Uoi-or1esi Nufational Ihnk

Inco.rporés en 1iffs pour 2 an.apar la Légial
turs pour des Ains d'éducation et do charité, avn
un capita'd o1,00,090, auqaîla été ajouté de-puis un fondescLa réserve de plus (le $MiO,OiO.
Parla itvotePopulaire écrasnt, ue.° rivil0g

devinrent partiedo la&prébentoonacitutlon e
'Etat, adoptée la 2 décemubre A. D., 1879.
"La seuloteri~e volée et eclo-sepasr rle s'eu-pe .L éalt.NeficiJ ci,,iie dductio

et nereffr/le." luc /,e.

Le,i la. udiN titimr e NinJibip ont ige
res ouent ni.eu fu, e-trimutre.
au hcu, trctour es i., i~rie,,o~0in ireume c'-
vont,rcommennhant enurIs IsSU.

O(MCAtION EPLI »V. tE fl GdA-
r4 IF 1112NE > 1 swIMNE. Il CITIEMEGRAN3 TIRAGI,AssE Il, DANs L'CA

DEMIE DE ]IUSIQIJ I.; A LA XC'UVELLII
OitLEAN., ARILE L10 Aou'Wit su.105ème TIAGE MENIIL.

Prix capital - - $75,000
10e.OOOIhlole A cinq i e'in-t r <.,

que. Factn u 'nin .. îcporton

LISTE DES PRIX
I Prix caitail de........$75,000 s5,O O

c'000 25,00Di ". " .:::::: ', 10,0Wi
2Prix..................iID 12,00

1.. .................... OOi o10,00020 cc. . . . .0< 10,000

100

20 ............... 100 so coND
lo

100 .... ........ on 25,000PRIX APPROXIMATIFvS
1 Prix dApproximtion de 7 50 0,7 w

la "- 0 . 4,50
o"2)0o 2 a ,0a

1967 prix s'élevat à ....... . ,00
Les cp Uai orpilx lurcbs doivent

être fait eulemen a bureau de a Compagnie
àlia N'ouvelleOrléans.

Pour de plus couples informationu, éerivez fiei
lts " donnant votre ccirrn.eacl.

,;A.'eN>%iAT14 DE 1POSE, Man,,dats Zd'Epres, ou changc .ur Xew-York dacs une letiro
ordinaire, nilite. ce banque par I-xpre.a <( uoefraie1 doivent être adressée.

M. A.DAUPHIN,
Nonvele-orliea. .a.

ou à N. A. )AIJPILIN9

Faites lesnlandais de pioste DambIcs-
91 adressez les lot-Te76 s ir gl'cs à
NLEW.ORtLEANS NATIONALY. BANK,

New-OrIeans. Lai

ONSOXPTION- J'ai un remde positif
pourla maladie indiquée c-desu; par
.ion usage, ie milliers de cas de la pliro
capécla t trèsi anciens peuvent ire guéris.

Vraiment, mafoi es igrands cdane sou eliri-
té,, uno J'enverrai deux bouteille. gratnlteme tt
avec un traité tic valeuîr Scr l lic lie, à toute
personcne eOUffrccnt de cete moaladie. Doncnez l'a-
dresse dia bureau de rste et pour l'express.

. r 'r. A. soou , sucur.al: 3 rue Yonge,
Toronto.

J aUAInIS LES CONVULSIONS I Lors
"cej ecils quo Je guérie je n'entends peadito simnpemnct que je les faie dlsp2raltro pour

un tonal, et nllill ureparaissent aprèrs. liatfait
ne ce cmua.uien, aaqu ct ilpOqu Oc taut
nt, une étude de tout nca vie. Je garantclaieu

!icait reède guért le. pla nmauvais eue. Parco
qcue dautres ncont pcréus.ir, ce n'est par uno
raison pour que vous ne soyez pas guéri mainte.

ciant Demanda de suite un imité et une bouteil-
le. eruu e demonremndeInfailible Donnez

ldrsepeur 1-expres et le bureau de locUe.
L'esi ne vous conte rien etje vas.vos guérir.
Adreseer au Dr F. H. <. Root, Suocursale, 87,
nz Youncg, Toroncto.

A. VIS UX MERBEB

. si votre sommeli est troublé la nuit par 105
pleurs et les cris d'un enfani qui souffre de ige
<enttion. bitez-vous de vous eroccrar une bn.

t'ille du grSirsop caslmnt de MieWlaclov peur
la dentition dis enfauts. Son efficacité dut au
icale,.at votre petit malade sera soulagé immé.
diatement.

A" confiance., -mres.ceremède est infai
lible.nI guriia dvssenterle at la diarrhée, rEi-.
l a ri s . e s to m a c e t s o i n te stie ns , f a r t d ie p a r " .ur
lez reliques, adoucit le. humeurs, réduit lez la-
sammcatioa, et donne.une.énergie nouvelle à tout
le csiàoe n général.

. Lst Sirop calmant de Mme Winlow pourla
dentition des enfants "oit agréable au gofit et
est préparé d après la Prescription d'urne des plus
Irandescélé,ctitsdicals°paremilli femme$
esEt-Uni.-Il est - vent -cez e

pbarmciens, dans la monde entier. Prial',s c1.
la bouteille.


